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AVERTISSEMENT. 

Un  instant  de  gaîté    nous    inspira  cette  baggtellci^ 
et  nous  donna  le  courage  de  l'exposer  au  grand  jour  f  « 
son  titre  seul   était  une   provocation,  un  appel  san^  ^ 
réplique  ;  aussi   ce  n'est  qu'en  fatigui^nt  le  public  par  , 
nos  siHlels  ,  que  nous   imposûmes  silence   aux  siens. 
Nous  avions  tout  prévu  :   ayant  la  pièce,  onluiavaù 
chanté  les  deux  couplets  suivans  : 

Air  du  vaudeville  de  f  Opéra'»Ccmi(jasm 

Il  faut  bien  varier  un  peu. 
Car  on  fuit  la  monotonie; 
Pour  vous  plaire  on  met  tout  enjeu. 
De  Hos  acteurs  ce  fut  l'envie. 
Siffler  en  scène  effrontément. 
Quelle  entreprise  originale  1 
Is'e  doit-on  pas  craindre  pourtant  » 
Les  ëchos  de  la  salle. 

Ce  soir,  aux  sifflets  des  acteurs, 
Si  le  public,  sévère  et  sage. 
Joint  le  sifflet  que  nos  auteurs 
Redoutent  pour  ce  faible  ouvrage  j 
Alors  ils  auront  un  moyen 
Pour  être  sati.-fjits  encore  , 
Ils  pourront  dire  :  on  ne  perd  rien  , 
La  salle  est  bien  sonore. 


À  2 


PEnSONNJGES.  JCTEUHS, 

SIFFLO'I  IN,  poëte  ,  M.  Châteauneu^. 

JENNY  sa  fille,  W^^   Acièle-Du.^uu* 

A'^OLFs^iE  »  peintre  »  amant  de  J<  miy^ 

M.  Deschazel» 
RIMARDET,   pnô'e,  M.  Armant. 

IMICMAC,  Gascon,  M.  Ho-sart. 

LISETTE,  saWaate  de  Jenoy,  M"^  Avolio-Baillj, 


LA  SIFFLOMANIE. 

ha  scètie  sa  passe  chez  SiJJIoim.  Le  lliéâlre  représenta 
un  sa/on  ,  un  cabine/  de  chaque  coté  ^  ils  sont  sai/lans  f 
une  porté  d'entrée  dans  le  fond  à  gauche  f  uns 
■p/us  grande  dans  le  nubien;  une  table  couverte  do 
papiers  et  de  minuscrits. 

■^  —      — - 

S  C  i:   i\   li     t  K  E  M  I  E  R  E. 
SIFFLOTIN,  ADOLPHE. 


Adolphe. 


]M. 


Aïs  ,  wonsîenr,  di;it;nez  considérer..  .; 

SiFFLOTIN. 

Aloncher,  loiit  est  fini,  vuus  dis-je,  et  c'est  peiit-êtrs 
aujouici'hin  n  érue  cju'anive  M.  Rimurdet,  cioui  je  con- 
nais le^taleii),  ei  que   jt'  destiie  à  ina  liiie. 

A    D    O    L  P    H  E. 

Vavez-vous  yas  ttiijours  titslié  que  Tépoux  de ma- 
demoiâtlle  Jeiiny  lût  un  amateur  des  arts?.,..  ]S9 
suis-je  f {.iiit  peintre? 

SiPFLOTIN. 

Oui,  mais  la  peiu.ure  1  .  .  .    la    peinture  ! . . . 

A   D  o  L  p  H  E. 
Comment,  monsieur!... 

Air  :  de     la    licii  once  du   Chapitre  second. 

Par  ses  bienfaits  nous  tiansraettoHs 
Les  liaur."  faits  dipiics  de  mémoire, 
it  par  (lie  nous  connaissons 
Les  tnit.-  reculés  de  i'hisloirer 
Ses  charmes  sont  pleins  de  douceur  j 
A  leur  aspect  l'esprit  s'enflàme, 
Elle  sait  les  seriets  du  cœur  , 
Car  toujours  elle  parie  à  l'àme. 

SiFFLOTIN. 

Elîî  won  cher  Adolphe,  quels  sont  vos  moyens penr 
biiller   dans    cet  arl  ^  lepondez-moi  ?  .  . . 

Air  :  du    raudvfiLic  de  t* Opéra— Comique. 

Comment  peindrei-TOjis  la  fureur  ? 
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Adolphe. 

Je  la  p»»Mulrni  daprôs  iintiire. 

S  IFFLOT  IN. 
Comint-nl-  [leiudrez-vous  la  pudeur  ? 

Adolphe. 

'Je  h  pciiiiirai  d'.)()i(!-.s  naturt. 

S  I  F  FLOT  I  N. 
Comment  ptipnez-vous  la  douceur? 

Adolphe. 

iVIais  cVsr  eue  n-  à  nprei  nature. 
S  I  F  F  L  O  T  I  N. 
••- . .  E.t  l'igno  ra  n  r  e  ? 

Adolphe. 

Ce.  t,  raousieur. 
Toujours  d'après  nature. 

S  I  F  F  L  O  T  I  N. 

T.t  moi ,  je  vois  tout  dirréi;eniment  que  vouî^-  Vos 
prnctiK lions ,  messieurs,  blessent  presque  toujours  la 
venté. 

.Air  :    Troiiverez-rom;  un  Parlement» 

En  manteau  grec  je  voisTircis, 

Je  voisphriiié  peinte  en  Lucrèce; 

plus  loin  ,  je  vois  une  Laïs  , 

Sou5  le  casque  de  la  sajresse  ; 

En  Hercule  on  peint  Adonis. 

Maint  Thersite  est  peint  en  grand  homme; 

On  finit  I<^s  traits  de  Dnmis , 

On  ébauche  un  consul  de  Rome. 

Adolphe. 
Je  ne  crois  pas  mériter  ces  reproches,  mais..- 

Stfflotin. 
Tenez,  mon  cher   Adolphe,  ne  nous   brouillons  pas, 
je  vous  aime,  soyons  amis,  mais  votre  talent  n'est  pas 
ce    qui  me   convient. 

Air  :   du  Haï! et  des  Pierrots. 

Je  vois  beaucoup  de  différence. 

Entre  vous  et  votre  rival , 

Car  Rimardet  peut  ,  je  le  pense. 

Tout  au  plus  trouver  son  ê^a\  ; 

Son  mérite  à  mes  yeux  rappelle 
Un    plaisir  que   je  crois  nouveau: 
Onsifflf   une  pièce  nouvelle, 
On  ne  siftle  point   un  tableau. 

Ado  l  p  II  k, 

Ouelle   sinsulariié  i 


LA      s  I  F  F*  L  O  M  À  N  I  E.  '7 

SlF  FLOTITT. 

Oh  oui,  je  sais  bien  que  je  passe  pour  tin  imensé  , 
|x>iir  Tiu  fou  ,  que  ma  manie  vous  paraît  liùicule  ,  qire 
vous  la  blâmez. ... 

Adolphe. 

.Te  ne  dis  pas  cela. ... 

SiFFLOTIN. 

"  Kimardet  qui  arrive  aujourd'liui,  est  un  parti  qui  rem- 
pJit  parfailement  toutes  mes  vues:  il  e>t  poëte  ,  7t^4ift4 
été;  il  aune  certain;^  vépnl^tion  ,  la  mienne  e.-t  l'aile; 
on  ma  promis  qu'il  serait  sifïl'ï,  je  l*ai  été  tolite  m.»  vie; 
par  conséquent  il  pensera,  comme  moi,  que  les  sifflets 
doivent  élre  et  seront  toujours  Je  brevet, du  génie,  .n. 
Adolphe. 

Allons,  monsieur,  je  vois  avec  douleur  que  c'est  im 
projet  arrête  (à  part.),  que  nous  lâi  lierons  pourtant  de 
renverser. 

SrFFLOTr:;^. 

J'augure  assez  bien  de  vous,  mon  cher  Adolphe,  pour 
croire  que  votre  ascendant  sur  le  cœur  de  ma  Ijlie  nj  la 
portera  pointa  contrarier  mes  intentions. 
A  D  o  L  P   H  K. 

Vous  me  jugez  bien,  et  je  me  retire,  .toute discussion 
entre  nous  sur  ce  sujet  devant  être  terminée  dès  à  pr-é- 
sent.  (à  part  en  s'en  allant).  Courons  instruire  Jenny  de 
cette  nouvelle  et  consulter  Lisette.... 

SrFFLOTIN. 

On  vous  reverra,  n'est-ce  pas,  Adolphe  ? —  {^Adoiphe 
sort.) 

SCÈNE     I  J. 

SiFFLOTI   N,    seul.  •  2.  i  i 

Le  pauvre  garçon  me  fait   peine Mais  je  suis 

seul,  relisons  la  lettre  de  Rimardet.  (Il  lit.)  «  Am^n- 
«  sieur,  monsieur  Sifflotin  ,  hcmme-de-letties.  ..  .„  du 
«  village  de  Pomponne,  etc.  etc.» 

Air:    En  quatre  mors. 
Je  vous   écris  ces  quatre  petits  mots       '  -'~ 
Pour  vous  apprendre  que  dans  peu 

Je  me  rendrai  chez  vous.  "-. '£ 

Je  pourrai  même,  sans  doute. 
Suivre  de  bien  près  ma  lettre. 

Car  je  suis  actif. 

Attention,  voici  le  principal. 

Mon  cher  papa  futur  , 

Songez  que   Rimardet 

Par  vous  doit  être    bica  regu; 

Car  U  a  du  tal«ut;    ■ 


et* 
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Et  par  apostille.  «  Vous  ne  trnuv"vez  neii'-ê  re  point  1^  „ 
»  rimes  ass^z  riches,  Tn.iis  ie  vjiis  ferai  obs  ^rvpr  que 
«j'avais  prêté  mon  Hicriontrilre  »  . . .  .  Il  est  charmant , 
ce  garçon-là  ira  loin,  il  S'^ra  vtifl.',  j'.-n  réponHs.  Te  vais 
sortir,  ch.'Tçîeon. s  Li<;r>tt^  H"  la  rereroir  et  de  préi^cT-pr  sa 
jeune  rmîlres«e.  (  //  <i;fle  un  cnn;).  )  S  tôt  qu'il  se  a  arrivé, 
je  crois  que  je  ferai  siagemeut  Js  terminer  de  suite  cette 
affaire. 

S  C  È  N  E      I  î  T. 
S  1  F  F  L  O  T  I  N     LISETTE. 

SiFFLOTIN. 

TorjoTTRs   exacte  an  siortial. 

li  I  s  KT  T  E. 

Ah!  dieu   merci,  \o»&  nous  v  accoiiiumer  assee, 

SlFFLOXrN. 
lii-ett",  ie   suis   obligé  de  sortir;  si  Micmac,  venait,  tu 
le  fprais    attendre,  sa    société     m'amuse  în  fini  meut ,  et 
d'ailleurs  il  me  témoigne  la  lilus  gr  inde  ain  ' 
L  I  s  E  T  T  F.,  à  j)art. 
Je  le  crois  ,  nous  avons  bonne   table. 

S  T  F  F  L  o   r  I  W. 

J'attends  aussi  monsieur  R.uaardet,  poète  renommé  à 
Pora[joaue. 

Lisette,  à  part. 
Ah!   que  n'y  reste-t-il  ! 

SiFFLOTIN. 

Tu  connais  le  motif  de  son  voyage? 
L  I  s  E  1  T  E ,   à  part. 
~-  Que  trop. 

Stfflotin. 

Prépare  ma  chère. tout)  V  à  le  biei  recevoir 

T/  I  s  E  T  T  E  ,    d  pa  n. 
l!.  Kous  aurions  plu'  deplai-ir  à  le  mettre  à  la  porte. 

SiFFLOTIN. 

A  le  regarder  comme  n-.on  gendre. 

L  I  s  E  T  T  li ,  a  part. 
Bonne  recommandation  ! 

SiFFLOTIN. 

Hem  !  que  dis-tu  ? 

Lisette. 

.Te  dis,  monsieur  A  que mais,  Je  me  tais  ,  ca? 

J'aurais  tiop  à  dire. 

SiFFLOTIN. 

Toi  aussi,  Lisette....  va,  va,  n-a  pauvre  enfant,  tout 
se  passera  mieux  que  lu  lie  ciuis  ;  je  le  quitte  et  vais 
chez  mua  Ublelibr. 

LlSITTE. 
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L  I  S  E  T  T  B. 

N'est-ce  pas  au  Singe  vert,  monsieur. 

SlFFI,  OTIN. 

Oui pour  lui  connnaiider    un    instrument  d'un 

certain  penre..,.  d'une  ceriaine  tournure.,,  .  qui  ma 
fera  honneur  enlla. 

Lisette,  à  part. 

Pe»te  soit  tle  la  fu'ie  ! 

SiF    FLOTIN. 

Air  du  yaudgi/il/e  du  Mameluek, 

Je  veux,  grâce  à  ma  me'tbode. 

Introduire   dans  Pari* 

Maints    îiflcts    tous    à   la    mode» 

Et  toujours  plus  aguerris. 

Ayant  pris,  pour   les  bien  faire» 

La  boniK;  dimension  , 

On  me  donnera,  j'espire  , 

Un  brevet  d'iavcution.    (  Il  sort.  ) 

SCENE      IV. 

LISETTE,    seule. 

Allons,  encre  une  fille  que  l'on  veut  marier  malgré 
elle,  encore  une  Lisattc;  adroite,  intelligente ,  et  qui, 
profitant  de  la  moindre  circonstance,  3?iura  réunir  deux 
amais  que  l'on  veut  séparer  :  c*est  du  moins  une  chose 
probab'e.  Un  seul  point  tn'emT^arrasse  ;  jene  connais  pas 
ce  prête  .du  que  l'on  attend  :  bon!  c'  sera  >ans  doute 
quelqu  oiioinaj,  quelqu  imbéciUe  ;  tant  pis,  jeu  aurai 
moins  de  gloire  à  le  tromper,  à  lui  faire  regagner  soa 
triste  vilir\ge....  Ah  !  je  n'auiais  pas  même  cet  embarras  , 
si  ma  maîtresse  me  ressemblait,  elle  sérail  demain 
Mme  Rimardet  en  dépit  de  tout  ce  qui  pourrait 
arriver  de  fâcheux  à  so'i  légitime  époux.  La  ven- 
f^earice   est  un   plaisir   si  doux!.. 

SCENE     V. 

JENNY,  A DOLTHE, LISETTE, 
Ad  g  l  p  II  e  (  entroMJranl  U  porte  du  fond  )m 

Lisette,  est-il  sorti? 

LISETTE. 

Entrezdonc,  monsieur  ,  entre^'  donc  ;  pourquoi  tant  do 
mystère?  voulez-vous  avoir  l'air  d'un  RomaD?  ^A  Jenny.) 

Entrez  aussi, mademoiselle,  ((u'avez-vouë  donc  à  craittt 
dre,  i>e  suis-je  poiot  avec  vous? 

B 
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A   D  O  L  P  H  F. 

Eh  bien!  ma  chère  Liscie  ? 

L  I  s  tT  T  I. 
Eh  h  en  !  monsieur  ?... 

Adolphe. 
Que  devenir  ? 

J  E  N  ïf  r. 
Que   faire  ? 

Adolphe. 
Quel  parti  preiidre  ? 

Lt  J  E  T  T  n. 
Ma  foi ,  monsieur,  c'est  a  issi  voire  faufe,  diies-moi, 
qu'avez-v 'lis  fait  pour  captiver  les  bonnes  p-.*  es  de 
mon  tnaî  re  ?  rien,  et  cependant  vous  coiinii;-si;z  .son 
cara.  <èie,  sa  manie;  vous  savez  de  quelle  manière  tout 
se  gouverue    dans  la  maison. 

Air:  Monsieur  dn  Caîiiiat. 

On    siflElo   au  df-jeùne  , 
On   Siffle    pour   dîner  j 
Pour    annoncor  ici  , 
Le  portier  siffl;  au-ïi  ; 
Et  pour  tout  d  re ,  enfin, 
Lp  pa-.ivre   Sifflntin 
Fut   s  ffle    «i    souvent. 
Qu'il  sixHe  en   nous  parlant, 

A  »  O  I.  P  H  L. 

Que  \'cu:^-lu  dire  p:ir-  là  ?   ... 
Lisette. 
Oue  13  vous  ai  vu  cent   fois  en    guerre  ouverte  avec 

lui. 

A  B  O  L  p  n  B. 

you'ais-tu   que  j'appro  iva-isf^    sa    riJicule  manie.' 

li  I  s  1  TT  s. 

Air  l'ouiez^VOus  suinre  mon  désir  ?     (  de  Sophie,  ) 

Vouî  pouviez  ,  «oit  dit  entre  nous. 

Prendre  le  pnrti    de  voiu   La;re, 

Et  ne  pas  condamner  s^s   goûts  , 

Puisque    sa  fille  vous    est    cbère. 

Si   l'on  venait  .\  tous  parler 

D  uB   f.nit  que  voire  cœur  désire, 

i'onpenez  vous  à  mutiliT  , 

La   branche  qni  va  le  pioduirc  i 

Adolphe. 
Iiis«t(î  j  tu  me  désespères, 

L  1  s  ETT  I. 

C'est  tLiujouj-s  quelque  chose  :  mafs  votifi,  mafTemo's'îllf, 
pourqiipi  cet  air  de  iriste-se  ?  vovs  gardez  le  silence. 
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p.?s  un   seul   mot:  avez-vous  donc  formé  le  projet  da 
faira  croire  à  la  conversion  de  notre  sexe  '^  .  .  . 
J  £  N  N  y. 
Que  veuï-tu  ,  ma   chère  Lisette  ?   tu  connais  les  in^ 
teniiou»  d«  mon  père, 

L  I  SXT  T  E. 

Oh,  mon  dieu  ,  mademoiselle,  point  de  cliagria  :  tout 
devient  plaisir  en  amour. 

J  E  N  N  Y  ,     avec  un  air  plus  gai'. 
Même     Air, 
Tu  sais  fort  hlen  que    nio:i  humeur    , 
Coniiôit  peu  Id  mélancolie. 
Mais   puij-;e  toucher   îans    douleur. 
Au  n.'omeut  qui  me  satr;fie  ? 
Est-ce    toii'ours    de  J'ei-jouement 
Que  la    tendresse   nouj  inspire  ? 
Le  Rossignol  chaute    en  aimant  i 
Mais  la    tourterelle  soupire. 
Lisette. 
Allons,  allons,  je  vois  bien  qu'il  faut  que  je  me  chargç 
3e  vous,  ei  que  je  tiavailly  à   votre    J;)onheur. 
Adolphe. 
At  !    tu  me  rends  ia  vie. 

J  K  N  N  Y. 

Mais  quels  sont  tes  moyens  ? 

Lisette. 
Lf's  circonstances  les  feront:  naîire.  Si  morsieur  votr© 
?èie   prend    en    bonne    part    ma    petiie    ruse;    si    son 
iumenr,  parfo  s  joyeuse,    le  force  à  en    rire  ,  je     vous 
reponds  de  tout. 

Adolphe. 
Allons,  Lisette,  fais-le   rire  si    lu  peux,    îr^ais  avant 
out,  il  faut    savoir... 

L  T  s  s  T  T  E. 
Vous  taire  et  me  laisser  at^ir;  retirc-z-vons  totis  deux,  E.i- 
iiardctpeatveji!r,j'ai  besoin  de  me  tiouver  seuieaveclui. 
A  D  o  L  P  H  £. 
Nous  pouvons    donc    compter    sur  loi  ? 

Lisette. 
Allez  ..  allez   .. 

Je  NN  Y. 
Notra     bonheur  sera  ion  oavrage. 

Lisette. 
Vous  me   remercirer    après. 

Adolphe. 
Ma  flière  Lisette. 

Lisette. 
Eiccre... 

J  E  N  N  y . 

Noua  n'espérons  qu'en  toi... 
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Lisette. 
Mon  di.'u  ,  laissez  moi.     (  Elle  les  force  de  sortir.  ) 

^»~— —  ■ — — ■ —  ■ — 

SCÈNE      VI. 

L  I  s  E  T  T  t:  ,    seule. 
\jK  sotte  chose  que  les  amoureux  ! 

Air  dtà  rondeau  de  Zoraime  et  Zulnard. 

Poui  [uoi  «p  plaire 
Dons  J«  doiilcnr  ? 
Amour  doit  faire 

Le  vrai  bonheur  :  % 

Impatience, 
Langueur , souffrance  , 
Ah!  quels  tourmens 
pour  deux  amans  l 
pourquoi  se  plaire 
Pans  la  douleur  ? 
Amour  doit  faire 
Le   vrai    bonheur. 
Vaine  promesse 
D'attendre  en  psix. 
On  voit  sans  cesse 
Sombre  t  Utesse, 
TrouMer  leurs  traits^ 
Vœuï  inquiefs  , 
Soupirs  ,  regreta  '. 

yoiiri  lenr  parf âge ,  et  cependant.  : . 

Pourquoi  se  plaire 
Dflns  la  douleur? 
Amour  doit  faire 
Le  vrai  bonheur. 
Lorsque  notre  àine 
P^.essent  la   fiam" 
D'un  dieu  vainqueur; 
Chassons   la  ptine  , 
Four  (jue  sa  chaîne 
Charme  le  cœur. 
Froide  langueur, 
3?rùlnntc   ardeur  , 

Ah  ,  quel  délire  ! 

Par  la  faite 

Le  cœur  flatté  , 

Loin  qu'il  soupire. 

Perd  d'un  soujnre , 

La  liberté. 

O  douï  empire  1 

O  volupté  ! 

Voilà  comme  je  pense,  car  enfin  > 

Pourquoi  se  plaire 
Dan.-  !a  douleur? 
Amour  doit  faire 
Le  Trai bonheur.    \ 


L  I  s  E  T  T    E. 

Micmac. 
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T.e  portier  se  fait  entendre  ,  c'est  quelqu'un  qui  nous 
arrive. (Z//''cour^«  ta  fenêtre.), Ju'ite'\,v.n\,c'e<itM\cnia.c... 
nepourrrtis-je  pas...  ma  foi,  nui,  faisons  le  servir  à  uotr« 
projet,  et  tirons  du  moins  fiuel|ie  pnrii  d'un  homrae  qui 
en  tire  un  .lussi  grand  de  tout  ce  que  l'on  sert  à  la  table 
de  uolre  maître. 

SCÈIsiE      VII. 

MICMAC,    LISETTE. 
Micmac,  qui  est  entré  ■nf/\  donnant. 
JE  suis  l'humble  vaiLt  dé  la  charmante  Lisette. 

Lisette. 
Toujours  joyeuXjtou  jours  chantant,  monsieur  Micmac. 

Micmac. 
Que  veux-tu  ma  chère  en  fan  i?,.  jésuisunpeu  «ans  souci, 
je  chante  et  cependant. .. .  té  l'avoueiai-je?. . .  j'ai  l'es- 
tomac vide.... 

Et  le  gousset? 

idem- 

Lisette. 
Etvous  venez  sans  doute  nous  voir   pour  remédier  à 
ces  deux   inconvén  eus  ?..,. 

Micmac. 
Tu  dis   vrai   pour  le  premier  seulement  ,  car  ,  tel  que 
tu  mé  vois,  je  n'ai  nu  lement  besoin  d'espèces,  on  mé 
fait  Clé  iit  par-tout,  sur  ma  vonne  mine  ;   c'est  un  fait: 

quand  je  n\à  présente  quelque  part   pour   acheter 

ai-jé  l'air  dé  mettre  la  main  à  la   poclie. . . .  crac  ,  on 
nié  refuse  tout  iiet.  .  .  . 

L  I  SE  T  T  E. 
Vous  êtes  un  cavalier  si  accompli. 

M  I.  c  M  A  c. 
Tu  mé  flattes,  petite. 

Lisette. 
Je  dis  co  que  je  pense. 

Micmac. 
Tu  sens  donc  quekfué  chose  uonr  moi  ? 
Lisette,    en  soupirant. 
Ah  !  monsieur  !.... 

Micmac. 
Eh  !  sandis,  né  t'en  défends  pas,  et  dis  tout  vonnémsnt 
que  !u  m'aimes,  je  té  juré  que    tu  né  iera»  pas  ia  pre- 
mière. 
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Air  :  de  M.  GuiL'aum*. 

J'entends  partout  citer  mon  norn. 
On  mé   réço  t,  on  nié  cajuk'  ; 
Soit  par  hasard,  ou  bien  reno:a  , 
Mais  dé  moi  chaque  femme  e^t  folle; 
Je  puii  mo  croire,  sur  ma  foi , 
Unique  eu  cette  mappemonde  : 
Ciron  dit,  eu  parlant  <li  rnoi  , 
C'est  lé  pins  veau  gnrçon  du  monde. 

'         Lisette. 
Je  vois  avec  plaisir  que   vous  «av«z    vous   reudre 
justice. 

Micmac. 
A   propos  j  Siffl-)tin,   m  a-t-on  dit ,  est  ?orti?  .  .    {En 
conjidcnce,  )  dis-inoi  est  il  sorti  à  jeun  ?  .  .  . 
Lisette. 
On  l'attend  pour  déjeuner,  et  lui-même  m'a  dit  de  vous 
faire  reiter.... 

M  I  C  jvr  A  C  ,   avec  joie. 
Lé  bon  vivant  qu^'  ce  S'ffloiiti!  sais-tu,  ma.  obère L;- 
se'te,  qj'il    règne  entré  nouî  deux   un    rapport  dé  sen- 
timent,  dé  nont....  par  t'Xcmplt^  son  instrunn^nt  favori 
à  lui,  esi  Je  sifflet;   deviné  quel  est  lé  mien? 

Air  t   Bouton   de  Rose. 

Du  touruevroche 
Je  suis  un  amite.ir  trè5-chnnd  , 
burtout  quand  !é  inonieut  aijproch» 
De  fdiré  sortir  le  gi^ot 

Du  to'.irnév roche. 

Lisette,  à  part. 
Attaquons....  voici  le  moment    favornî-Kî.    (  FLi'tty 
LTonsieur,  volrr^aiiii  vous  api^ren  ira  sùreinciit  uns  nou- 
velle qui  vous  ctounei.). 

.\i  I   C  M  A  C. 

Qu'est-cé  Lisette  Y 

Lisette. 

Vous  ne  vo  is  y  altcndez  pas  ,  j'en  suis  sûre. 

Micmac. 
Tu  m'efiiayes,  l'hcijié  du  diiié  esl-e:ie  clianj^ée  ?.... 

Lisette. 
Non. 

M_  1  c  M  A  c. 

La  cave  séra!t-ell«-'   (iéintub  é'»  ? 
Lisette. 
Non. 
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Micmac. 
Au!"ait-o  k  rogné   ses  révéïms  ?..,. 

Lisette. 
Monsieur  marie  saSIle 

IVl  I  C  M  A  C. 
Ali  ,v!vaî,!  un  répns  clé  noce. 

Lisette. 
Le  piélendu  arrive  anjoind  Imi. 
Micmac. 
Ce  sera  pour  démain. 

Lisette. 
Mademoiselle  «st  an  désespoir, 

M  I  c  M  A  c, 
C'esi  possible ... 

L  I  s  E  T  T  E. 
iEIie  a  fait  un  au're  choix. 

Micmac. 
C'est  la  règle. 

Lisette. 
Et  nous  comptons  hu-  vous.... 

Micmac. 
Pour  la  décider  ? 

Lisette 
Pour  rompre  le  mariage. 

M  I  c  M  A  c. 
Eutejidons  -  non!;,  Liselte  ,  entendons  -  noits  ,  }é  dois 
tout  à  monsieur  Sifflotin,  et  ré  serait  mal  réconnaître 
son  amitié  pour  moi,  que  d'engager  sa  iille  à   la  dé- 
«ovéissance. 

Lisette. 
Entendons-nons  ,  monsieur,  entendons  -nous,  aidez- 
moi  à  Ibrrerle  rival  à  plier  bagage,  et  je  vous  promets  de 
vous  avertir  de  tous  les  grands  repas  que  l'on   donnera 
céans.  Joignez-vous  à  nos  adversaires  contre   nous  j  et 
vous  ne  saurez  pins  riea  de  moi,  c'est-à-dire,  que  j» 
ne  vous  servirai  plus  que  des   plats  de  mon  métier. 
Micmac. 
Entendons- nous,  Lisette  ,  entendoas-nous,  je  sui?» 
toi ,  ou  lé  diavle  m'emporte  ! 

Lise  tte. 
Votre  j)arole  ? . . . . 

Micmac, 
Eoi  dé  Micmac. 

L  I  SE  T  te. 
J'y  compte. 
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Î>T  1  c  M  Ae. 
Qn5  faut-il  faire  ?  .  .  . 

Lisette. 
Déclarer  que  vous   aimez    aussi  ma  jeune  maîtresse. 

M  I  c  M  A  c. 
^f"  l'aime. 

Lise  tte. 
Çiie  vous  brûlez  pour  elle  du  plus  violent  aiuour. 

Micmac. 
Je  vrille. 

Ll  SE  TTE. 
Que   vous  11  dispuUr  z  à  IoiUl'  la  terre. 

M  I  CM  A  C. 
Je  la  dispule. 

L  î   s  E  T  T  E. 

'    Que  vous  l'ajraciierez  à  votre   odieux  rival. 
Micmac. 
Je   ravraclie. 

L  I  s  1.  T  T  E. 

Et   celui-ci    arrivé  ,    trouvez-vous    avec   lui  ,    pro- 
TOi[ucz-le. 

M  I  c  M  A  C. 

«Té  lé  pvovoqtje. 

L  r  s  K  T  T  E. 
Fort  de  vofre  amotir  pour  Jeuny  ,  menacez. 

M  I  c  M  A  c. 
Je  lé  menace. 

L  T  s  E  T  T  i. 
Et  proposez-lui  un  lombut  ijuil  acceptera  aans  doute  » 
car  ii  eçl  brave. 

Micmac. 

Qu'il   accej)tc. . . .  né  té  tronipi>s-tu  pas  Lisette?..  . 

Lisette. 
Je    brode  ,  raonsienr,  .  .  .    voilà  tout. 

>J   I  c   Jtf  a  c. 
A  la  bonne   hure  ;  —    je'   né    veii'x   que   iVffr^j'er  , 
}f'    ]ianvre    petit  ;  il  serr/it  affœux   de    lui    souiller   sa 
ji;axlresse   et    la   vie. 

Lis  s  t  t  2. 
Votre  valeur   est  connue. 

Micmac. 
J  été   lé  demande.  . .  . 

Air    du  vaudeville  de  la  Soirée   orageuse* 

Potir  nu'  bat'rë  bien  nobîc'iiK  nt  , 
J'ai  s;u  prendre-  lé  premier  maiire  j 
Jetais  peu  toiuitgeux  vraiiii>nt  ; 
lAais  avec  Jui  j'appris  à  i'ctre. 
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Sans  tné  conduire  en  ii>SPi)sé 
An  comF'St  j'ngis  sans  scrupule  ; 
Lt  cra;iite   i'èlre  r('pow-stj 
Fait  q.ié  tJU,ours  moi  je  recule. 

'     '  'T/  I  s  E  T  T  E. 

J'er.tei;cîs    une   voiture,  serait-çe.  ]uj   ? .  .   (  Elk  Va 
o    la  ftiiéire  ^   on   un  fend  siffler  deux    coups.  )    Je    ne 
me  trom|.ie  pss  ,  c'e.st  lui  qu  on  vient  fl*auaoncer  :  ah, 
mon  dieu  ,  c[uel  grotesque  pe'  soiiaage  ! 
M  I  c  il  A  c. 

A-t-il  une  épée  ?  Tl  •■ 

L  I  s  É  T  T   E- 

Tfon,  monsieur. 

Micmac,    à  pnrt,^ 
Elle  sera  dins   sa  valise,  ( //,7u^  )  Lisette  ,  reste  ici, 
afin  dé   mé  ronfiMiir.  '  i'    ^  ''    ■* 

vS  C   È  K  E     V  I  II.' 
MICMAC,    "RIMARDKT,    USET;;;ë.    ,  . 

RlMARDET,      à  part-    -      ' 
Comment,    diable!  on  a  >ifïlé    pour    m'^tmoncer  ! 
c'est    ici    cormne    dans    les    grosses  "maiso.is- . .    Ah, 
voici    qu(3i([u'iin. 

Lisette.         ,,\     ^       ^^,,   ,.,_ 
Monsieur  se  nomme?..  ',  ^  » ''*=^   '*      .  's 

R  ,1  Ma  k.  d  e  t.         ,.^>f-^^  .„   ,  „  ,. , , , 

Kimatdet ,    pour   vous    seiivir  ,    raademo'ïsene  ,.  ef 

j'arrive  tout  exprès  d;i  Pomponne   poui-.  •  •  (,^  nor/  ) 

Allons,   voici   l'insiant....   en   avant  le   petit   couplet 

pour  ma  fiifnre  que  vbilà 

Air   dj  la  bé'.juillc  du  père   Barnabas' 

Vous  avez  la  fraîcheur  ,  " 

Du  tPir.ble  Nfpcuiio^ 

Do  Veiui.'i  Ja  pudeur, 

La  bianclieur  de  la  lui;e. 

Ce  portrait  ^st  iiiJture,  ' 

11  vous  plaira  ,  je  crois  , 

Vous  tieà,  ma   fuiure. 

Tout  l'JiyMipe  à-la-fois.  j  •    j 

Lisette.  i^Drm.^i^ 

Tout  cela  peut  éire   fort  beau  ,  mais  fe  Croîç/rtTOti- 

sieur,    votre    "alaiiterie  perdue ,    Ccir  Je    ne    gais   touè 

sinifilement   que   la    suivante  de   la   personne  pour_la- 

queile  sans  doute  vous  avez  tourné  ce  joli  compliment. 

Rimardet. 
.    Pourquoi,  diable,  ne  me  l'avoir  pas  dit  tout  de  suite?, 
■Bia   petite  produciiou  n'aura  plus  de  fraîcheur.  ... 
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M  I  c  m  A  c. 
Monsii   est  pr>éie  ?  .  . 

R  I  M  A  R  D  E   T. 

Air   :    du   curé  de    Pomponne, 
Je  ne  crois  pas  que  pour  autrui 

rQÇa^e  m'abniKlonne  , 
J'ai   Je  plus  grand  pouvoir  sur  lui, 

I)P  son  deîtiii     j'ordonne  ; 
De  l'Helicoa   je    suis    1  appui. 

Et  je  n'y   crains,  personne  ; 
Enliu  ,  vous   voyez  aulonrd'hui 

Tout  l'esprit  de  Pomponne. 

«i  :  Lisette,     à  part. 

C'est  flatteur  pour  ioiit  le  pays. 

M  T  ci»r*x: -^ 

Monsa  est  donc  né  à   Pomponne  ?  .  . 

R  I   M  A  R  D  E  T- 

Oui",  iftdnsienr,    né  nnlif. 

Mi  C  m  ac  ,     mrnrçant. 
Et   vous  venez   mouiir  à  Pari-  ?  .  .  . 

R    r  M  A  R   D  E  T. 

Comment  mourir  ?..  qu'est-ce  à  dire  ?  ne  p^aî- 
sa'iiez  pas,  s'il  vous  plâit;  apprenez  que  j'y  viens 
vivre  ..vec  éclat  ,  d'une  nianj>re....  conséquente; 
que  n>a  malle  ,  qvir  est  restée  chez  le  porîier  ,  r^^n- 
férmé  une  tragé'iie,  deux  coméfiies  ,  ti  '  '^  ""  ■ 
guàire'Tnélodrames  et  ciuq  vaudevilles- 
•    '  '    "  TNI  I  c  M  A  c. 

Lé  vaudeville   aussi  ?.  . .  ' 

'"        ■  R  T  M  A  RDE  T- 

Je   fais   tout,  mon.n'pMi-. 

M  f  c  M  A  c. 
Pn'nez   p  arde  ,  mon  petit,   à  ce  dernier  genre ,  nous 
avons  à  Pa-^sun   ijîéâïre  rue  dé  Chanres,  qui...- 

R  r  M  A  B  D  E  T. 

J'ai  été  ;uué  à  Pomponne  et  auv  P'ivirons;  et  j'es- 
père qii  avec  la  protection  du  papa  Sifflotin.  ...  A  pro- 
pos, madenAoiselle,  dites-moi,  pouiquoi  s'esi-il  nommé 
ainsi  ?  ...  J'aimerais  autant  ue  pas  m'appelerdu  tout, 
que  de  m'appeUr  comme  ce'a. 

M  I  c  M  A  c ,      avec  emporicmcul. 

Je  vous  trouve  bien   plaisant  dé  critiquer  son  nom. 
Ktmardet,     un  pcu  éiourdi. 

INTais  ,  monsieur,  peu  vous  inporle,  f'eispère.  ... 
(  Bas  à  Lisciie.)  Mabouiie  amie^  quel  est  ce  pei soft- 
ware ? 
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Lisette,    bas  à  Rimardet. 
C'est  un  aiui  de  la  maison  ,  et  de  plus  un  ferrailleur 
terrible. 

B.IMARDET,    à  part. 
Oh  !  oh  !  -''- 

INT  I  c  M  A  c  ,     à  part. 
Il  recule,  [é  puis  le  serrer  de  piès.(  Haut  et  le  faisant 
reculer  à  mesure.)  Petit  mal-avibé ,  il    vous  appaitient 
bien. ... 

RiMARDET,    reculant- 
Monsieur. 

M  I  c  M  A  c. 
Je  né  sai  qui  m^   tient.... 

R   I  M  A  R  D  E  T. 

Tenez-vous,  monsiour. 

Micmac. 
Sachez   qo'insuUsr   monsu    S;fflol)n  ,   c'est   mé    dire 
que  je  né   suis  pas  des  vords  de  la  Garonne. 

R   I  M  A  R  D  E  T. 

Je  ne   dis  pas. 

Micmac. 
prenez  garde,  sandis  ,   je  vous   coupéraî.,;. 

RlWARDET,  cffruj  é. 
Quoi  ?... 

M  î  t;  M  A  c. 
Les  oreilles..-    si  cela  vous  arrive  encore. 

Ri  mardet. 
Certainement. 

Micmac. 
Petit   poëte   clé  campagne. 

R    I   M  A  R  D  E  T. 

lî  y  a  coramencenK  nt  à  lout. 
M  I  c  M  A  c. 
Je  connais    vos   desseins. 

R  I   MARDET. 

Je   ne  les  cache  pas. 

MICMAC. 

Ils  sont  venus    iusqu'ci  inoi. 

R  ,  M  A  R  D  E  T. 

Cela  se  peut. 

Micmac. 
Croyez-vous  plaire  ,  vâti  comme  VOUS  êt€8. 
R  I  M  A   R  D  E  T. 

11  ne  me  manque  rien  ,  j'espère. 

C   3 
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AI  i  c  M  A  c. 
Votre  costume  seul. 

RlMARDET. 

Habit  de  voyage,  monsieur. 

Micmac. 
Eh  bien,  rnonsu  ,  je   vous  [)réviens  qiié  votre  tour- 
nure ,     que  votre    costume    né    plairont    point    dans 
Cette  maison,  et  quM  faut  en  dt^guerpir  tout  dé  suite. 
B-iMardet. 
Ah  çà  ,   ai-je    assez  de  patience  ?     qae    veut  dire 
tout  c  -ci  '^  {  yi  Litetts-  )  -Madeuiciselk  ,  votre  luaîtresse 
a-t-cUe  Jeux  pères  ,  ou  non  ? 

Lisette,    bas  à   Rimardei. 
Comment ,  vous  ne  devinez  pas  que  vous   êtes   de- 
vant  ua  rival. 

RlMARDET. 
Ah, c'est  un  rival  ? 

L  I  s  E  T  T  E  ,    bas  à   Micmac, 
Tenez  fcrnie. 

Micmac. 
Oui ,   monsu  ,  et  vous  pens  z  bien  que  ;é  né  souf- 
frirai j)as  Irai  qui' 'éiiu-nt- 

RlMARDET. 
Je  suis 'vènii  1t)Ut  exprès  pour  épouier  ,  cntendez- 
Vous  ;   j'ai   la   parole  du  père. 

]M  I  c  M  A  c. 
Wes   pistoL^ts   vous    donneront   la   mienne. 

R  I  M    A  R  D  E  T. 
C'est    prcnjre  la    chose   b'en  sérieusement- 

M  I  c  MAC. 

Ft  sans   auire   iorihe    dé  procès,   je   vous   mets  en 
capilotadt;    lé   jour    irjêfue  de    vos  nocts. 
R  1  ;.i  A  R  D  E  T. 
Joli  préseni  ! 

T.T  I  c  M  A  c 
Croyez-moi   ,    né    chert  hez  pas  à   m'irriler  ,    fai'es 
plutôt  les  choses  Je  vonnc  «iràcê ,  1 1  soyons  auns. 
H  f  >t  A  R  u  E  r- 
Oui  !...  m. lis  J<i  loin. 

I  c  7.1  A  C.  -^^  V.       ■ 

Sinon,  no.is   aurons  i'ho.'uieur    dé  nous  couper  la 
gorge  ens'-uiijle,  ,  •;  ';»?:• 
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R  r   M  A   H   D  E  T. 

Bien  oulijrc. 

M  I  C  31  A  c. 
Monsii  Sifllotîn  pr-ut  seul  jnL^t^r  notre  cJémtlé ;  mais, 
félon  sa  dLcii.ion  vous  me  rûverre/.  ié  pistoit^t  01/  l'oli— ; 
vier  dc"  la  paix  a  la  main  ,  entenit/.-voJS  ,  luon  pe-Éît?! 
{^/i  Lisei/e.)  Toi,  suis  moi,  pélile. 

(  /'  5077  nufc  Li^fttr.) 

S   C   E  T\  E      IX. 

R   I  M  A  R  D  E  T  ,   seul- 

Peste  soit  de  la  maison  ! .  .  .  maudit  gascon  ,  viiain 
brutal!...  Vil,  tu  es  bien  heureuxd'axoir  plus  rie  coi.Tjge 
que  moi...  voyez-donc  la  belle  avance!.,  m  irie./.-\  oiis  , 
oui,  mariez-vous,  ell'on  vous  meuble  la  tête  y  coups  de 
pistolet.  Pitlience,  pj'lit-nce,  nionsi  ur  Sifli(jlin  va 
rentrer  et  nous  verrons...  Mais,  toute  réH  xion  faite  .. 
épo userai.- )ti, ou  u'époaserai-jep^s?.  .  ma  foi.  wttf  rrrtrr.s 
le  retoiirdu  p're  pour  nous  (Jécider.  Ah!  j'aurj'S  bsea 
mieux  tait  d"écout<  rce  que  médisait  si  souvent  l?.-.pouse 
de  notre  labtliion,  celle  bonne  femme  qui  a  tant  d'es- 
prit tant  i'amitié  pour  moi,  qui  m'appelle  tous  lesjours.. 
comment  m'sppelle-t-ellt?..  ih!  .  fon  petit  ALi'iidb'e... 
Comme  elle  me  disait  ,  dernièrement  encore,  avec  fi- 
nesse ,  avec  s  gacité,  tu  veux  donc  absolument  [e  ma- 
rier, mon  bon  ami,  et  cela  avec  une  demoiselle  de  Paris, 
dont  tu  connais  à  p-^ine  le  ]>ère  et  que  Lit  ne  connais  j)  s 
«Ile-même? quelle  a'iaire  tu  entames  làl...  sais-tu  ce 
que  c'est  que  le  mariage?  me  disait-elle. 

Air  :    Daignez  ni  épargner  le  lesle. 

On    se  fut   un  tabl'*aii    cii.iniiitut  , 

Du  bonheur  qu'on  ^"ùte  en    ménage  , 

On  se- répète  le   serment 

De  ne  jamais  être  voieje  : 

C'est  un  joli    petit  portrait. 

Que  de   conserver  on  protc.-te; 

Mais   bientôt,  d'^n  air  tout  distrait. 

On  en  efface  chaque  trait  , 

Et  le  cadr*;  seul  nous  reste. 

Je  suis  tout  seul  ici.  .  , .  ils  m'ont  laissé  là  planté 
comme  un  therme. . .  cette  maudite  rn.-isnn  me  (h^v'.v.^ 
des  frayeurs!.-,  une  peliîe  rue  au  boutée  Par,^^,.daps 
un   lituL'OUig ,  j'2jr:ii5  bien   le  teii:j)S  de  mourir  vingt 


31  LA      S  I  F  F  L  O  M  A  N  I  eV 

fois  arant  de  pouvoir  appeler  au  secours  .  ..  voyons, 
cherchons  à  calmer  wts  ennuis.  (^  1/ approche  de  /a 
table  )  D  -s  inanus(  rits!  bon!  je  vais  ronnaitre  à  ton  i  les 
ttlens  du  papa  SifHotin.  (  llUf.)»  Thé,  rie  du  siiHet'..: 
tien  ,  c'est  sans  doute,  un  cours  de  morale  ...  lisons  : 
«  Chapitre  premier.  Les  sifHets  sont  l'apanage  des 
»  grands  talens .  .  .  .  que  veut-il  donc  dire  ?  .  .  .  la 
m  faoûfle  chose!...   ah  )'y  suis.». 

Air   du  vaudeville  de   Claudine* 

Il  pnrrît    que  cp  clinpitre 
Veut  11'  us   prouver   clairem  eut 
Que  les  a.iUci^  .^..ac  un  titre 
Au  mérite,  an  vrai  talent. 

(  IL  lit.  ) 
Les  s  fflets  font  les  grands  hommea 
Et    leur  gagnent  des  autels.... 

(  Il  jette  le   manuscrit.  ) 

Ah',  dans   le   siècle  où  nous  sommes 

Que  d'n.itpurî  sont  immortels  ! 


S  C  K   N    E     X. 

S  I  F  F  L  O  T  I  N ,   R  I  M  A  R  D  E  T. 

SfFFLOTTN,     de  loin. 
Oh  est  il?  ...  où  ^  si    il  ? 

R  i  M  A  R  1)  E  T  ,     effiUjé» 

Ali ,  mon  dieu  ! 

S   I  F  F  L  o  T  I  N. 

Le  voil  1...  le  voilà  ...  ce  cher    eufant,  t\\^^  je  Tem- 
brasse  ,  soyez  le  b  en-venu,  .  .  .  encore.  ..  .   eucoit.  (  // 
l'embrasse  étroitement. 

R  r  M  A  R  r  F.  T. 
Monsieur,  vous    ét:s  bien  bou  !   ceitainemeut  ..... 
aye,  aye ,   vou.s  m'éionlf  z. 

S  I  y  F  L  o  T  r  N, 
Je  suis  charmé  de    vo  is    voir. 

,  R  I  M  A  R  D  E  T. 

Je  m  en  anpercuis. 

SlFFLOTIN. 

Soj^ez  sur,  monaini,  que   votie  bonlicur  ne   souffrira 
aucun  clc-lai. 

Ri  m  a  r  d  e  t  ,  à  part. 
C'est  bien, 

Stfflotik. 
Le  coriiral  e.st  dans  mn  porlie. 

R  I  M  A  R  D  E  T ,  n  pan. 
C'est  faitdonioi... 
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SiFFLOTrW. 

El  lions  le  signerons  tou<;  ce  matin. 

R  r  M  A  R  D  R  T  ,  à  part. 
Il  np!   me    Iii<*era    p,is    le   t  ms    de    recommandet 
mon  âme  à   Dieu. 

S   1   F  F  L  O  T   1  N. 
Et  les  travaux  litt^'-raires,  rommeiit  vont-fls  ? 
RlMARDET. 
l'rès  -  bien- 

SrFFLOTIN 

Votre  dernier  ouvrage  a  sans  doute  éveillé  la  cri- 
tique ,  il  vous  aura  fait  bien  des  jaloux?  (  ave» 
satisfaction  et  en  confidence.  )  DiteS-moi  ,  avez-VOUS 
été   bien  sifflé  ? 

R  1  M  A  R  D  E  T. 

Sifflé?    bien  au   contraire  ,  vraiment. 

SlFFLOTIN. 

Comment  donc  ?.. 

RlMARDET. 

Le  succès  le  plus  brillant ,  une  grêle  de  spectateurs, 
une  foule  d'applauJisseinens. 

SlFFLOTlN,    à   part. 
Diable'.  .  je  ne  m'y  attendais  pas.(HaM/.)  Dites-vou« 
]a  vérité  ?..• 

R  I  IVT  A  R  D  E  T. 
C'est  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le  dire. 

SiFFLOT   IN. 

Ab  çà  ,  vous  n'auriez  donc  pas  élé  enchanté? 

RlMARDET. 

D'être sifHé  ?..  ma  foi  non..  T^-nez,  dans  ma  tra^c  ne, 
une  scène  sur-lout  à  fait  le  p'ns  grand  plaisir  Le  prince 
Mizapouf  est  plongé  dans  une  rêverie  sombre  ;  son  con- 
fident lui  consi.'ille  pour  se  dissiper,  de  voyager  et  d» 
retourner  en  Afrique  ,  où  il  a  autrefois  passé  six  se- 
maines. Le  prince  lui  prend  la  main,  avec  force,  la  secoue, 
comme  cela...  il  lui  dit...  écout(^z-bien  : 

«  Qn'oses-tu   [iroposer  et  quelle  est  ton  envie, 
»  pue  i'aban  lonne  encor,  et  par  ns  et  patrie? 
»  Retourner  eji  Afrique,  et  sur  ce^' bords  glacés, 
»  Vivre  seul? oli  non,  non,  j'ai  de  i'Afritjue assez.' 

SlFFLOTIN. 

Bravo  1 


54  LA      S  I  F  F  L  O  51  A  N  r  E. 

R   T  M  A  R  D  E  T. 

Eh  bi?n  î  ces  quatre  vers-là  ont  saisi,  ont  surpris  tout 
le  monde  d'une  m!«n»ère  eHrayanîe. 
r    :  •    'f  :•  S  I  F  F  L  O  T  I  N. 

Ainsi  donc  ,  vous  n'avez    jamais  été  sifflé  ?.. 

R   I   M   A   R  D  E  T. 

Nnn'  f-erfâinement,  et  bien  loin  de  cela, j'ai  toujours 
élé  appbuJi. 

SiFFLOTîN,   à    part.  , 

Il  fauthien  oimnenc^r  par  quelque  chose...   (//«*/.)  { 

aîFon^,  mon  ami,  espérons  qu'avec  le  tenijis....  ' 

'  R   I   M  A  R  D  E  T. 

c.X'i&sez-donc,    laissz-donc;    mais  aussi  pourquoi 
vouL  i-vous  qjd  je  sois.... 

S  I  F  F  L  G  T  f  N. 
Pourquoi?.,  c'est  qu'il  n'est  pas  de  son  plus  enchan- 
teur. 

Air  :  de  la  Sauteuse. 

Ue  ce  !  r  ul  aigu 
Bien  f->u  J'auîeii.-  qm  ce  chagrine  , 

Au  ppeinifr  venu 
Cet  aviinta^e  n'est  pas  dû; 
:-       ^  6": filet  soutenu 

Vautniifiix  nue  siffl'^t  en  sourdine: 

LiiiUeur  e^t  perdu  , 
ti  ce  bruit  n'e?t  pas  entendu  ; 

Il  i-s-i  reconnu 
Çue  tout  ]"ea(,eni  qu'on  nous  destine, 

S  il  est  continu  , 
trouve  par  fois,  qu'il  est  vpndu. 

Sr-nâ  être  nhnttu  , 
lîravt.r  ia  catjnie  iinitine, 

Ués  qu'il  a  paru 
Le  vrai  mér.tf  ett  combattu, 

ijoyfz  convaincu 
Qu'à  in  redot;t(ible  colline 
«,  Tel  est  parvenu, 

Qui  fur  s.ii\ii  ,  raêmc  battu. 

J.e  poùt  corrompu 
IS"a-t-:l  pa.^  nttaqiié  Racine? 

11  M  survécu 
Le  temps  par  lui  s'est  vu  vaincu. 

R   I   M  A  R  D  E  T. 

Vous  parlez  là  commu  un  livre. 

.Si  F  flq  t  I.N., 
9  l'ont  dit  de  vous  les  jouruaus  de  votre  inunici- 
pahlé? 

R  I   lyi  A  R     DIT 
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R   I    M  A  R  D  E  T. 

lElien,  mais  cfla  ne  les  ernpêclie  pas  d'être  fort  intéres- 
cansj  ils  n'ni:>  «loiinent  <  liaque  jour  les  heures  des  mar- 
chés des  environs  ,  l'époque  de  lotîtes  les  toire?,  la  hau- 
teur de  la  riviùre,  etc.  (te  etc. .-  quanl  à  leur  jugement.,. 

S  I  F  F  L  G  T  l   N. 

Vous  pouvez  vous  en  pyssfr;avec  mes  conseils..  .. 
si  vous  êtes  docile,  vous  pouvez  aller  loin.  .  ,  .  vous 
comptez  dans  votre  l'auiill  ■  plusieurs  hommes  illustreij 
ondil  même  que  v0(JS  descendez  des  Peilegrin  ? 

R  I   M   A  R  D  E  T. 

Il  s'en  faut  de  plus  tl'un  cent  de  fagots  que  je 
«ois  de  la  même  hranche  ;  mjisrela  ne  fait  rien,  nous 
sommes  d'honnêtes  gens  ,    et  nia  famille! .. 

SlFFLOTIN. 

Ne  peut  qu'honorer  la  mienne  pyr  l'alliance  que  j« 
vais  m'empresser  de  conclure. 

R  I   M  A  R  D  E  T. 

Ne  nous  pressons  pas,  -e  vous  prie. 

S    IFFLOTIN. 

Pourquo   donc  ? 

R    I   IVr  A   R  D  E  T. 

Votris  fille  ne  me  connaît  pas. 

S    I    F   F  L  O  T  I  N. 

Vous  ferez  connaisrance. 

R  I  M  A  R  D  E  T. 

Je  ne  prétends  pas  l'offenser.  . .  mais  entre  nous.  7  7 
elle  a  un  amant. 

SiFFLOTITÎ. 

Oui  vous  en  a  in^-truit  ? 
»^ 

R  I   M  A  RD  E  T. 

L'amant  lui-même;  il  est  brutal  ,  le  monsipur  .  .'.  ^ 
il  m'a  j)  rlé...  m'a  menacé  d'une  certaine  manière  -.  tf-nez, 
j'en  frissonne  encore  ,  .  .  cette  signature  du  contrat  loe 
tient  au  cœur. 

Air  :  Je  SUIS  encor  dans  mon   pr/nfemps. 

De  f^racf,  eloit^nf-z  tes  ap;jrérs, 

Jtlon  rival  peiic  venir  ,  je  rrembJej 

Il  a  cle=;  pislolets  tout  prêts 

pour  nous  coiiprr  Ja  gorpe  ensemble. 

C'est  à  voii.=i  seul  que  j'ai  recours  ; 

Papa  ,  prenez  «oin  de  nus  jours, 

paya  ,  venez  à  mon  seco  »f *._  j 
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SlFFLOTlN, 

Je  sa'p,  n  est  vrai,  qu'un  jeune  homme  aime  ma  fille, 
«nais  ce  n'est  point  an  rival  dangereux,  il  est  doux, 
poli...  R  I  MA  R  D  E  T. 

La  b<rlle  chienne  de  poliLesso! 

SlFFLOTIN. 

Ce  n'est  qu'un  peintre. 

B.IMARDET,   à  part. 

Et  gascon... 

SiFFLOTiN. 

XI  est  d'ailleurs  tout  résigné... 

R  I  M  A  R  D  E  T. 

A  me  brûler  la  cervelle. 

S  IFFLOTIN. 

Non,  mais  à  renoncer  à  Jennj,  qui  doit  suivre  en 
tout  ma  volonlé  ,  je  vais  vous  en  donner  une  preuve. 
(  Il  hijfle  deux  coups  ) 

RtMA-RDET. 

Que  fditos-vaus;donc  là?.. 

S  I  F  F  L  o  T  I  IT. 

C''est  ainsi  que  j'appelle  tout  mon  monJe,  et  vous 
voyez  qu'on  est   exact  à  m'obéir. 

S  C  E   lN   E     X  1. 
SlFFLOTlN  ,  RIMARDET,  JF.NNY,  LISETTE. 

R  I  M  A  R  D  E  T. 

Air  de  la  Chasse, 
Quoi,  c'est  votre  ilUe  ? 
Peste!  elle  est  gentille  ; 

Ea  la  voyant 
•Te  ne  tremble  plus  ^a•l^. 
Qu'elle  est  cgrillard-1.. 
-Ij  I S  E  T  T  E ,  has  à  Rimardet, 
Preiifz-y  bien   garde. 

Votre  rival 
Pect  vous  traiter  fort  mal. 
SiFFLOTiN,   à  Jenny. 
J'ai  voulu  te  plaire. 
Regarde,  ma  chère. 
L'époux  qu'eu  bon  père 
J'ai  su  te  donnfr. 

Lisette. 

Allez-vous  descendre  ? 
Mei^sieurs  ,  sans  attendre^i 
i3t)\i?^^7.  à  VOUS  reudcc 
Au  d'-';cûjiei-. 


LA 


Ouï ,  allons. 


SiFFLOMANli* 

SiFFLOTI». 

Ensemble. 


•7 


s  I  F  F  LO  T  r  K. 

La  belle  jounipe  ! 
Çiie  votre  hymtne'e 

M'ofFre  à  l'instant 
Un  spectacle  charmantj 
Rimardet,  j'espère 
Que  votre  beau-père, 

En  le  pressant 
DditTous  rendre  contenf. 

Ri  MABDETjà par:' 
La  triste  journée  ! 
L'autel  d'hymenëe 

Peut  k.  l'instanl: 
"Me  conduire  au  néant, 
Mais  du  îort  prospère 
J'attends  et  j'espère 
Quelqu'incident 
Pour  fuir  à  l'accident. 


J  E  ir  N  Y  ,    à  Lîsciitti^ 
La  triste  journée  ! 
Dans  ma  destinée 

Dis-moi  comment 
Prévoir  un  changement  ? 
Oui  ,  je  désespèie:. 
De  fléchir  mon  pèr'e.      -    "  . 

Mon  cœur  reiserit*^       '"p 
Le  plus  cruel  tourment. 

Lisette,  à  Jenny^l 
La  même  journée  ,    , 
Sera   fortunée',    '   '-  '' 
J'en  fais  serment  ; 
Vous  aurez  vol r^  nmtm^^-'j 
On  aura  beau  faire. 
Quand  Lisette  espère  ,  • 

L'é^^t?ûempnt  ' 


La  trempe  rarement. 
S  I  F  F  L  O  T  :  N. 

Puisque  le  déjeuné  nous  atte.id..,  allons,  mes  am'if? 

Lisette,  Micmac  est-il  venu?  '      ''^| 

Lisette.  -     « 

Oui,  monsieur,il se  promène  iu  jardin  avec  monsieùji 

Adolphe.  "'[' 

S  I  F  F  L  o  TI  N.  '   ' 

Je  suis  bien  aise  qu'Adolphe  m'ait  tenu  parole. 

R  1  MA  RTET. 

Mie Micmac, dites-vous*. ...  quel  est  cet'hornme- 

îà? 

S  1  F  F  L  o  "  IN. 

C'est  un  ami  de  la  maison,  que  je  veux  vous  faira 
connaître.  '   = 

Ti  I  s  E  TT  E.  -  2ÎTOJJ  A. 

Je  ne  sais  ce  qu*il  a  ,  maisil  est  furieusement'  agit* 
ce  matin.  ••  ,  i 

Rimardet,  ci  part» 
C'est  lui ,  c'est  lui. 

Sl^^FIOTITT. 

Allez  toujours,  mes-nfans,  jesuis  à  vou&.t.  Toi ,  Li- 
•erte,  demeure,  j'ai  deix  mois  à  te  dire....  TJn  certain 
projet....  Mon  cher  Rmardet  ,  vous  voypi  Lisette... 
vous  voudrez  bien  sùvre  exactement  tout  ce  qu'ello 
tous  prescrira. 

D  â 
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V"  ift  i  M  A  u  D  E  T,  a  paru 

Je  suis  en  bonne  luaia- 

S  I  F  F  L  o  T  r  N. 
Ma  fille,  donne  le  br^s  à  u4Q(isieur. 

B.  1  W  ,A  R  D  E  T  .  <;  Jetiny  ,  en  lui  tendant  la  main. 
JNÏadtaioistll*;,  voulez-vous  bien  «rcepler? 

J.  I  S  E.T-T  E  ,  'i  Himanh-t. 
Q  j'avez-voii8*ionc.-  inonsie'jr?  la  main  vou^  tremble. 

R   I  M    t  R  D  E  T.- 

Ce  n>sl  ri;  n  ,  la  timi.iité  qui  hïl  qu'un  jeune  homme 
qui...  Mtiiltinoisellt;,  passons.  (  //  en/iahie  Jennj.') 

..(nnoV:   .3.S  C  È  N   E     XII.  * 

S  1 1  ¥  LOTIN,     LISETTE. 

SlFFLOTlN. 

liiSÉÏTB',  puis-je  compter  sur  toi  ? 

L  I    s  R  T  T  E  . 

JBn  douter  serait  me  fa irfe  injure, 
Stfflotin. 

Eli  bien  !  je  te  cbajcc  de  laiUrf  k  exécution  Vidée  la 
plus  singulière  ,13  plus  biiiarre,.. ,  Je  désirerais  que  la 
riia;  i.ige  de  rha  filléSe  fit  promptement...  c'esl-à-dire, 
aussi  vîte  qu'un  (  han^ement  à  vue. Le  contrat  sera  tout 
piet,  et  à.un  signal  (^iiejo  te  donnerai,  tu  ftras  signer 
rés  amans,  .'/"tu  cofiçcis?  surtout  point  de  longueur 
dans  le  dénouement,  )f  veux  quilait  la  raf)i  lilé  de 
réclair.^jC^«^".iQ/J'/'i*«'' .sot  s/^/cf/^)  Tu  iri'enternJs  ? 

^^J,^, sautai  tirer  partTt^  ççUe  sioguldrité. 
' "      '■  ....-..'  (Sij/7ofin    sort.) 

ijS  Ë*TT  E,  seu/e. 

ALLONS,  encore  dt?ux  hoinrnes  de  trompés  par  un© 
seule  teuiwt^^ii.-tb'i,  mon  j.ieii^  niest-ieurs  !  vous  rendre 
esclaves  de  nos  caprices  e^  de  nos  volontés  ,  tel  l'ut  et 
tel  sera  loujojrsla  Id.  dela^zimlure.  ; 


S  C  E  N  Fr    X  I  V. 

LJS'-.TrE,  MfCMAC  ADOLPHE. 
iSI  1  c-r-  A  c  ,  un  j)istWçt  à  main. 
Je  suis  en  mesure.  Lisette  tu  t»  vois,  maintenant  ou 
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est  lé  petit,  que  je  lé  pulvérise  ..  je  lé  ferai  sauter.  .  jô 
veux  uiêiriL'  l'envoyer  si  haut...  que  lés  mouches,  san- 
dis,  auront  lé  temps  dé  lé  (lie,érer  avant    qu'il  né  re- 
tombe. Lise    te. 
Très-bien,  vîte,  allez  au  salon.' 
M  I  c  fll  A  G. 
Je  m'y  précipite. 

Adolphe,  à  Lisette. 
JVIais  quy  fera-t-il? 

J  ;  r  s  E  T  T  K. 
Laissez-moi  faire  ,  j'ai  mon  dessein.  > 

Micmac. 
Çué  fait-on  Ik  vas  ? 

Lisette. 
On  déjeûne. 

Micmac. 
J'y  vole.  Lisette. 

Mais  >  attendez  donc  vos  instructions. 

Micmac. 
Parle,  car  je  suis  pressé 

Lisette,   vivement» 
"Vous  passez  au  salon,   vous  y  trouverez  Rimardet,' 
vous  l'apostropherez  vigoureusement  et  sar.s  ména^e- 
irienl,  vous  tirerez  même  im  coup  de  pistolet  par  la  fe- 
nêtre pour  l'effrayer,  la  peur  me  l'amènera... 
Adolphe. 
Lisette  se  charge  du  reste  ,  et  nous  crierons  victoire. 

Micmac. 
Cournge,capdébious,  i''^mporLe  avec  moi  feu  etflâme, 
et  surtoni  un  gr;in  1  fonJs  d'^npétit.  {I'  sort  ) 

S  C  £  iN  i'i    X  \  . 

LISETTE,     ADOLPHE. 

Adolphe. 
'Air  de  la  Contredanse  de  Hullin. 

Si  l'en  crois  mon  prei;entinKnt , 
Ce  jour  pour  moi  sera  prospère. 
Oui  5  Micmac  sera  l'instrument 
Çui  va  me  rcndie  heureux  amant, 

Lisette. 
Dans  peu  vous  venez  j'espère. 
Qu'en  voulant  aller  à  bord, 
Ma  barque,  toujours  légère> 
arrive  bientôt  au  port. 
(  On  entend  tirer  un  coup  de  pistolet.'^ 
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Adolphe. 

Ah ,  grand  dieu  !   Toilà  le  signal. 
De  grâce  ,  Lisette  ,  que  faire  ? 
S.ffloctiu,  sans  avoir  de  mal, 
Va  faire  un  maudit  bacchanaJ. 

Lisette. 

II  faut ,  sans  autre  mystère  p 
Entrer  dans  ce  cabinet. 
Et  ne  vous  montrer  au  père. 
Qu'après  le  coup  de  sifflet. 

{JÊlIefait  entrer  jidolphe  dans  un  des  cabinets  saillant 
#  droite.) 

SCENE     XVI. 

RIMARDET ,   LISLT TE ,  ADOLPHE  (  dmns  U 

cubinet.) 
R  I  M  A  R  D  E  T. 

Suite  de  C air. 
ï*ESTl  soit  du  cruel  destin 
Qui,  bravant  (oute  polite*?^, 
JM'adresî^  un  rival  qui,  soudain^ 
Itfe  fjrre  à  dL'cflmper  demain. 

Lisette,  à Rlmardet. 
Monsieur,  cVst  une  folie 
De  vous  chagrineraiusi; 
Car  avec  vous  je  parie 
Pour  un  hymen  aujourd'hui. 
Laissez-moi  faire  seulement , 
Mettez-vous  derrière  la  porte  , 
Ainsi  mon  maître  prudemment 
Veut  amener  j-on  denoiimenU 

R  I  M  A  R  D  E  T. 
Peut  on  fitiir  de  la  sorte 
Avecraoniieur  Rimardet  ? 
L  1  s  E  T  T  E. 
Eh  ,  monsieiir  ,  que  vous  importe! 
Secondez  nofre  projet: 
C'est  au  premier  coup  de  sifflet 
Qu'en  ces  lieux  vous  devez  vous  rendre. 
Le  contrat  se  trouvera  prêt, 
Lu  destin  subissez  l'arrêt. 
(  TU  e  fait  tortir  Rimajdet  par  la  port»  dit  fond  def" 
Tièjé  la  ijuelle  il  reste,} 
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SCENE     XVII. 

JENNY,  LISETTE,  RîMARDET  derrière  la  porté 
du  fondf  ADOLPHE  dans  le  cabinet. 

J  E  H  N  r- 

(  Suite  de  Vair.  ) 

Hïr,As!  que  vipiu-je  d'apprendre? 

Lisette,  ouvrant  le  second  cabinet  saillant  ^  àgauchêà 

Tenez  ,  vite  entrez  là.  (  11  Lie  ferme  la  porte.} 
{^Avec  enthou-  Enf.ii  je  sais  bien  m'y  prendre, 
siasme.  Tout  est  bien  comme  cela. 

Tous 

RtMARDET,  erW*  ouvrant  la  poHe  du  fond» 

Peste  soit  du  cruel  destin 
Qui,  bravant  tout'»  politeste. 
M'adresse  un  rival  qui,  soudain. 
Me  f  )rce  à  décamper  demain. 

Adolphe,  entr* ouvrant  Jenny,    entT*ouvrant  la 

la  porte  du  cabinet»  porte  du  cabinet- 

Jerends  grâce  aux  lois  du  destiu  Je  rendsgrace  aux  lois  du  destin 

Qui  protège  ainsi  ma  tendiesse.  Qu',  protégeant  notre  tendresse 

Je  compte,  le  fait  est  certain  ,  Me  promet,  le  fait  est  certain  ,* 

Pouvoirmedireheureuxdemain.  D'Adolpiie  le  cœur  et  la  main. 

Lisette,  seule  au  milieu  de  la  scène. 

Je  rends  p-race  aux  lois  du  destin 

Qui ,  satiîf  lit  de  leur  tendresse  , 

Leur  promet,  le  fait  est  certain. 

De  tous  deux  le  cœur  et  la  main. 
On  vient:  (  aux  deux  amans  )  prenez  garde  à  vous^ 
(^chacun  ferme  la  por/<?.  )  Assurons-nous  aussi  de  la 
discrétion  de  monsieur  Rimardet,  {^EUe  va  doucement 
fermer  le  rerrou  de  la  pom  du  fond ,  derrière  laquell» 
est  Rimardet.  )  A  présent,  mon  petit  campagnard,  vous 
n'agirez  que  suivant  mon  bon  plaisir. 

SCENE      XV  IIIeme    ET    DERNIÈRE. 

SIFFLOTIN,  MICMAC,  LISETTE,  RIMARDET 
derrière  la  porte  du  fond  ^  ADOLPHE  ET  JENNY» 
chacun  dans  leur  cabinet. 

S  iFFLOTiN. 

Mon  cher  Micmac,  je  vous  le  répète,  je  ne  puis  plut 
maintenant  retirer  ma  parole  à  Rimardet. 
Lisette,  bas  à  Micmac. 
N'insistez  plus  ,  il  esL  daas  nos  filets. 


02  LA      S  r  F  F  L  O  M  A  N  I  e; 

Micmac  ^Ji-ignant  la  tristesse. 
Allons,  je  vois  que  l'atnourtst  venu  Irop  tard  se  ni" 
rhtr  dans  mon  cur...  Jenrij  ,  pauvre  Jenny ,  que  je  vous 
plains. 

SiFFLOTIN. 

£h  bien  ,  Lisette  ? 

Lisette. 
ÇuancI  vous  voudrez,  monsieur, 

SlFFLOTlN. 

Allons  5  je  signe  ...  à  présent  je  cède  à  ta  volonté, 

L  I  s  E  T  TE. 

Donnez  le  signal,  et  ne  vous  retournez  pas.  {Sifflotin 
se  /èuCf  s^approchc  de  Ûuvaut  -  scène  ^  sijfîe  un  grand 
ccup  ;  Jenny  et  AJolphe  bOrieni  de  leur  cabinet  et  vont 
signer  le  rontrat  cjui  est  svr  /a  table  placée  derrière  Sif- 
Jlotin;  Riwardet  frappe  à  i;rands  coups  pour  qu'on  vienn» 
lui  ouvrir,  Lisette  continue.')  C'^St  tini. 
SlFFLOTI». 

Que  vois-je? 

L  I  s  FTT  R,  riant. 
Adolphe  et  Itnny ,  rlont  vous  avez  vous-même  mon- 
sieur, si  gracieusement  signé  le  c®iitr^-t  d'union. 
S  I  F  F  L  o  T  I  N  ,    <iant. 
Ah!  ah!  ah!  parldt-u  ,  rien  n'i  st  plus  drùle. 
Lisette,    aux  amans. 

Eh  bien  ,  je  vous  l'avais  dit Il  rit ,  votre  cause 

esi  gagnée. 

S  I  F  P'  L  o  T  I  N. 

JVLiis  Rimarlpt,  oii  csI-j^? 

L  I  s  E  T  T  E  ,  courant  ouviir  la  porte  du  fonà. 
Le  voi.  i. 

SlFFLOTIV,  riant  encore  plus  fort. 
Ah  !ali!  ah!  ma  foi,  je  ne  m'y  attendais  pas  ,  cher 
Biinaidei,  liez  donc  di  tour  p'a.sa.u.  ... 

R  I  M  A  R  D  E  T. 

Avant  loiit  j  je  signe. 

Adolphe,  l'an  étant. 
Comme  témoin  .  .  .  car  L'est  monsieur,  ce  qu'il  vous 
resle  de  mieux  à  fjire. 

R  I  M  A  R  D  E  T. 

.Te  vois  qu'on  ma  pris  .... 

SiFFLOTIN,  l'interrompant. 
Pour   êtie   de  voire  village.  Mais  comment  se   fait- 
il  ...  ? 

JE^-  »  r. 
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.1  EN  N  Y. 

Demandez  à  Lisette,    elle  seule  pevit  vous  instruire. 
L  1  $  t  T  T  E  ,    vivfmtut. 

Vous  avez  ri,  monsieur,  voire  culéieesr  flf'sarmt'e  ; 
îe  puis  inainienaiit  loul  vous  dire  :  apprenez  donc  que 
bien  pénftrée  du  cliagi  in  qu'allait  epionv  i"  mademoi- 
selle Jenny,  ea  épousant  celui  (|ue  vous  lui  de-tiniez  , 
j'ai  voulu  que  la  ruse  fût  de  la  partie,  pour  m'aider  à 
louipre  une  union  si  mal  assortie,  le  iiasnrd  n  us  a  se— 
COU' lés,  vous  vous  êtes  vous-même  ()rêlée  à  nos  pioiels,  et 
niadeiuoisclle  ,  grâces  à  mes  soins  et  a  l*aa:our,  a  eniiu 
oixenu  l'objet  de  ses  desis. 

S   I  F  F   L  G  T  r  K. 

Ajoutez  aussi,  grâce  à  miu  li-niieuse  manie. 

Micmac. 
E!  surtovt  à  la  diaïuianté  Lisette  ,  quia  joué   son  rôle 
à  merveille. 

S    î    F  F  L  O  T    1  N. 

Mon  cher  Rimardet,  vous  ne  pouvez  m*en  vouloir, 
vous  le  vo3'ez  vous-même  ,  j'ai  contribué  à  la  réuss.ts 
de  le.ir  innocent  slraiagème.  Quant  à  nion^'eur  le  pe  ntie 
j'espère  f{u'il  ne  b'atnera  plus  ma  manie,  s^ns  elle... 
Vous,  mon  cher  Rimardet ,  il  \  ous  sera  loil  aisé  de 
trouver  une  autre  l'em.ne  à  Paris. 

Rimardet. 
Je  le  sais,  mais  je  retourne  à  Pomponne,  y  épouser 
une  demoi-^eile  qui  fera  mon   l.ouheur    tt  qui  ,   coinme 
tant   d'autres,  ne  me  rciidra  pas  'e  jouet  de  ses  ejpié- 
gleries. 

VAUDEVILLE. 

Air  Du  vaudeville  de  lui-même  y  par  A.  Piccinl* 

*      SiFFLOTIN. 

En  bannis*aul;  toute  rigueur, 
Je  cède  aux  lois  de  la  nature. 
Je  rcaiplis  les  vosux  de  mon  cœur 
En  voui  unissant ,  je  vous  jure. 
uisajille.  Conserve  toujours,  mon  enfant. 
Le  souvenir  de  ma  manie  j 
Car  c'est  le  premier  denoûment  , 
Qu'obère  la  bifflomanie. 

L  I  S  E  T  T   E. 

Vous  voyez  bien  ,  tendres  amans,  qu'une  soubrette  no 
saurait  iiuir  aux  entreprises  amoureuses. 

E 
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Adolphe. 

J^nny  ,  ce  jour  comble  mes  vœu»  ^ 
A   pf'iri''  encor  pn.f-io  le  rroite, 
Çiif  cet  évé.ipment  heureux 
Befte  {ir?v<^  dan»   ma  mémoire  ! 
Cesc  par  un  5iffl<-t  que  ta  maiu 
A  in   miennp  sf  trouve  unie. 
On  peur  do.c  f'  re  son  chemin. 
Guidé  p.T  la  .^^ffl  j/nnu'e. 

R    1    M  A  R  D  F,  T. 

El  moi,  je  crois  q  le  fe  n'ai  plus  qu'à  plier  bagage. 

Je  p  T»  .-aii5  êlre  plus  savant , 
Cj^r  bien  ''ai'iles  sont  vos  cervelles; 
IVÎaie  ne  pourrais-  c  auparavant, 
En'endie  vos  pièces  nouvelles- 
Piirij,  dit-on,  à  chaque  instant. 
Voit  éclore  un  nouveau  ge'nie  , 
"  J'aurai--  du  moins  en  vous  quittant. 

Du  goût  pour  la  iifflomanie. 

Micmac. 

En.*  "'•^srère  crné  je  sui    <lii  repas  ,  je  vous  en  préviens 
[é  »uis  gourmand  comme  un  poète. 

Vo'is  Itoi  nuteur  me  dit-oii, 
Aiiémf-nt  cela  se  devine  ; 
Won  hypocrêne  est  à  Maçon, 
Ft  mon  Parna^je  à  la  cuisine. 
Les  pièces  qu'on  m'y  donne  exprès. 
Flattent  mon  fiOÙi:  ft  mn  mame, 
P.;:.'.qu'r-!lps  né  cèdent  jamais 
Auxcouj.'s  ce  la  Sifflom^uie. 

Lisette,    au  Public. 

Le  cruel  siffl<>t  f  i!  lon^^-temps 
L'nrnîe  terrible  du  parterre  ; 
]Vîa;s  je  cro.s,  Vlessipurs,  quM  est  temps 
Dp  l'abandoiiiier  au  vulgaire. 
Ici  chacun  a  ses  erreurs  , 
le  Sffl.):nane  a  sa    marne  ; 
K'.-'doptez  pas   pour  nos  auteurs 
îion  goût  pour  la  bifîlomanie. 


F  I  N. 
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